MÉDECINE  MILITAIRE. 

2- 

NOTES 

POUR  SERVIR  A  LHISTOIRE 

D  E 

L ARMÉE  D'ITALIE, 

RecueilUes  par  R.  DESGENETTES. 


At  nunc  horrentia  Martis. 


A  PARIS, 


DE  L'IMPRIMERIE  DE  LA  V"  PANGKOUGKE, 
Rue  de  GreueJle  ,  faubourg  S'-Gerraain,  Sai. 


NOTES 


Pour  servir  à  l'Histoire  de  l'Arniée  d'Italie. 


.Au  commencement  de  Î792  ,  le  gouvernement  forma  dans 
le  Midi  une  armée  assez  considérable  ,  sous  les  ordres  du  gé- 
néral Montesquiou  ;  Nîmes  fut  le  point  central  du  rassem- 
blement. 

Cette  armée  se  partagea  ,  en  avril ,  en  deux  divisions  ,  dont 
Tune  commandée  par  le  général  en  chef  ,  en  personne  ,  se 
dirigea  vers  la  Savoie  qu'elle  conquit  ,  et  prit  depuis  le  nom 
d'armée  des  Alpes  ;  Tautre  ,  commandée  d'abord  par  le  gé- 
néral Charton  ,  et  bientôt  après  par  le  général  d'Anselme  , 
s'avança  sur  les  bords  du  Var ,  et  resta  cantonnée  ou  campée 
jusqu'à  la  fin  de  septembre  ,  à  Amibes  ,  à  Grasse  ,  à  Vence 
et  aux  environs* 

Une  escadre  aux  ordres  du  contre- amiral  Truguel  fit  des  re- 
connaissances ,  le  27  et  le  28  septembre,  sur  la  côte  de  Nice, 
et  sema  l'alarme  parmi  les  ennemis. 

Le  2g  ,  le  général  ^'Anselme  ,  à  la  tète  de  3ooo  hommes  , 
passa  le  Var  ,  entra  dans  Nice  ,  ej  s'empara  le  même  jour  du 
fort  Montalban  ,  en  chassant  devant  lui  environ  8000  hommes 
de  troupes  réglées.  Le  lendemain  ,  3o  ,  Villefranche  et  son 
château  se  rendirent  ;  ainsi  nous  nous  trouvâmes  en  possesslo^i 
.de  la  plus  grande  partie  du  comté  de  Nice. 

Ce  beau  pays,  qu'une  chaîne  de  montagnes  élevées  sépare 
de  l'Italie  ,  en  ne  laissant  pour  moyens  de  communication  , 
que  quelques  gorges  étroites  ,  a  environ  20  lieues  de  long  sur 

10  de  large  (  20  lieues  de  25  au  degré  ,  ou  8  miriamètres  89 
centimètres;  10  lieues,  ou  4  miriamètres   44  centimètres); 

11  est  en  partie  couvert  par  les  Alpes-Inférieures  ou  Maritimes, 
borné  au  levant  par  le  Piémont  et  la  rivière  de  Gênes  ;  au 
midi  ,  par  la  Méditerranée  ;  au  couchant  ,  par  le  Var  -,  et  au 
nord,  par  le  département  des  Basses-Alpes.  La  population 
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du  comté  de  Nice  ,  à  rentrée  de  l'armée  française  ,  était  de 
ii5  à  120,000  habltans. 

Nice  ,  sa  capitale  et  qui  lui  donne  son  nom,  située  au  23* 
degré  ,  55  minutes  ,  jo  secondes  de  longitude  ,  et  au  48'  degré, 
41  minutes  ,  3o  secondes  de  latitude  ,  méridien  de  Paris  ,  à 
une  lieue  au-dessus  et  au  levant  du  Var  ,  est  célèbre  dans  l'Eu- 
rope ,  par  la  douceur  de  son  climat 

■  On  peut  la  distinguer  en  Ville-Vieille  et  en  Ville-Neuve.  La 
première  a  environ  un  quart  de  lieue  de  tour  :  elle  est  bâtie 
sur  la  pente  occidentale  d'un  rocher  considérable,  au  sommet 
duquel  on  voit  les  ruines  du  château  démoli  en  1706  par  le 
maréchal  de  Berwich  ;  ses  rues  sont  étroites ,  tortueuses  ,  sales  , 
et  obscures  à  cause  de  l'élévation  des  maisons  ;  la  Ville-Neuve-, 
au  contraire  ,  bâtie  le  long  de  la  mer  ,  et  les  places  publiques 
sont  belles  et  régulières  ;  le  port  et  les  ctonstructions  qui  l'en- 
tourent sont  agréables.  Le  faubourg  ,  dit  de  la  Croix  de 
marbre  ,  est  aussi  fort  beau.  La  population  de  Nice  ,  à  notre 
•entrée  ,  était  d'environ  24,000  habitans  ,  et  celle  de  son  ter- 
ritoire ,  de  i5,ooo. 

Le  thermomètre  est  à  Nice  ,  comparativement  avec  Paris  , 
à  7  degrés  moins  de  froid.  Dans  l'été  ,  sa  température  moyenne 
est  de  22  à  24  degrés.  Cette  chaleur  est  modérée  par  la  brise 
de  mer  qui  s'élève  tous  les  jours  à  dix  heures  du  matin  ,  et 
dure  jusqu'au  coucher  du  soleil  ,  où  commence  la  brise  de 
terre. 

Qiioiqne  Nice  ait  été  bâtie  par  les  descendons  des  Phocéens 
.qui  fondèrent  Marseille,  on  n'y  retrouve  aucuns  vestiges  d'anti- 
quités ;  mais  à  environ  une  demi  -  lieue  (2  kilomètres  22 
<entimètres  )  au  nord  ,  on  voit  sur  une  colline  enchantée  qci 
conserve  le  nom  de  Cimiers  ,  les  ruines  considérables  et  inté- 
ressantes de  CimelU  ,  colonie  romaine  et  capitale  ,  suivant 
quelques  géographes  ,  de  la  province  des  Alpes-Maritimes. 

Le  territoire  de  Nice  est  une  belle  plaine  d'une  lieue 
carrée  environ  (  une  ,lieue  carrée  ,  ou  20  kilomètres  carrés  en- 
viron )  ,  coupée  par  d'agréables  coteaux  couverts  d'oliviers  , 
d'orangers  ,  de  citroniers  ,  de  cédras  ,  de  palmiers  ,  d'aloes  , 
de  caroubiers  ,  de  lauriers  ,  de  myrihes  et  de  grenadiers.  Une 


(5) 

culture  bien  entendue  y  présente  encore  des  vîgiies  soutenues  par 
des  figuiers  ,  des  pêchers  et  des  amandiers  ;  le  bled  et  les  fèvei 
entremêlés  en  planches  ,  ornent  et  couvrent  les  champs  Ce 
riant  paysage  est  terminé  d'une  manière  imposante  et  sévère 
par  trois  rangs  de  montagnes  qui  s'élèvent  en  amphithéâtre  et 
dont  les  dernières  se  confondent  avec  l'immense  chaîne  des 
Alpes  couronnée  presque  toute  l'année  de  neiges  et  de  frimats. 

Villefranche  ,  à  une  demi-heure  de  marche  au-dessus  et  à  l'est 
de  Nice,  est  bâtie  au  fond  d'un  golfe  et  au  pied  d'une  montagne 
très-escarpée  qui  circonscrit  en  décroissant  une  rade  immense. 

Sa  crête  orientale  se  termine  par  un  isthme  qui  forme  l'a- 
gréable péninsule  de  Saint-Hospice  qui  est  triangulaire,  et  sur 
l'un  des  angles  de  laquelle  s'élève  le  phare  de  Villefranche  qui 
se  fait  apercevoir  au  loin  sur  la  mer.  La  crête  occidentale  sépare 
le  territoire  de  Nice  de  celui  de  Villefranche,  c'est  sur  sou  point 
le  plus  élevé  qu'est  assis  le  célèbre  fort  Monialban. 

Villefranche  est  très-mal  bâtie  ;  mais  indépendamment  du 
château,  l'on  trouve  au  couchant  des  établissemens  et  des  édi- 
fices consacrés  à  la^^tarine  et  d'un  assez  beau  style  ,  tels  que  Ta 
Darse,  un  bassin  de  construction ,  l'arsenal,  la  corderie  ,  les 
casernes  et  l'ancien  hôpital  militaire. 

La  population  de  Villefranche  est  d'environ  ,  3ooo  habitans  , 
presque  tous  marins  de  profession. 

Du  mois  d'avril  à  celui  de  septembre  inclusivement,  il  y  eut 
peu  de  malades  à  cause  la  belle  saison  ,  de  l'abondance  et  de 
l'excellente  qualité  des  subsistances,  de  l'ardenr  ,  de  la  bonne 
tenue  et  du  peu  de. fatigue  des  troupes.  Les  volontaires  étaient 
d'ailleurs  presque  tous  tirés  des  départemens  du  Midi  ,  ou  de 
ceux  qui  les  avoisinent  -,  plusieurs  bataillons  venaient  même 
de  se  former  dans  celui  où  ils  commençaient  la  campagne  , 
et  les  troupes  de  ligne  étaient  acclimatées  par  un  séjour^uf- 
fisant  dans  les  mêmes  contrées. 

Au  rapport  des  médecins  alors  chargés  du  service  ,  les  moîs 
d  avril  ,  mai  et  juin  ne  présentèrent  que  quelques  fièvres  in- 
termittentes. A  ces  maladies  se  joignirent  seulement  en  juillet 
août ,  septembre  ,  des  diarrhées  qui  n'eurent  aucun  des 
teres  essentiel?  de  la  dyssentcrie. 


carac- 
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Les  malades  furent  reçits  dans  l'ancien  hôpital  militaire  et  se' 
dentaire  d'Antibes ,  et  dans  deux  autres  formés  à  Grasse  , 
un  quatrième  à  Vence. 

Dans  la  nuit  du  3o  septembre  au  i*"^  octobre  ,  les  pluies 
d'automne  commencèrent  et  grossirent  tellement  le  Var  ,  qu'il 
sortit  de  son  lit  ,  et  ferma  le  passage  au  corps  de  l'armée  qui 
devait  se  porter  sur  Nice. 

Les  vents  contraires  éloignèrent  également  l'escadre  qui  se 
porta  sur  les  îles  d'Hyères  et  le  golfe  Juan. 

Ici  s'ouvre  une  suite  de  campagnes  pénibles  et  actives. 

Le  17  octobre  ,  un  corps  de  6000  hommes  s'embarqua  sur 
une  escadre  composée  de  neuf  vaisseaux  de  ligne  ,  trois  fré- 
gates et  six  corvettes.  Le  contre-amiral  Truguet  ,  après  plu- 
sieurs jours  de  navigation  ,  arrive  à  la  hauteur  d'Oneille,  Un 
fcanot  parlementaire  ,  envoyé  pour  porter  une  proclamation  ,  est 
assailli  de  coups  de  fusil  au  moment  où  il  touche  le  rivage  ; 
ceux  qui  le  montent  sont  presque  tous  tués  ou  blessés  ;  à  l'ins- 
tant même  l'escadre  commence  de  toute  son  artillerie  un  feu 
continu  qui  foudroie  la  ville  et  protège  le  débarquement  des" 
troupes  ;  le  pillage  est  ordonné  ;  dès  qu'il  est  terminé  ,  on 
livre  la  ville  aux  flammes  ,  et  elle  n'échappe  à  une  entière  des- 
truction ,  que  par  la  précipitation  d'une  trop  juste  vengeance 
qui  ne  calcula  pas  que  tous  les  rez-de-chaussées  qui  sont  voûté», 
devaient  arrêter  l'incendie. 

Le  22,  l'ennemi  fut  attaqué  et  chassé  de  Berra,  à  trois  heures 
au-dessus  de  Nice  ,  où  il  s'était  avancé. 

Notre  avant-garde  ,  repoussée  de  Sospello  ,  fut  secourue  , 
reprit  ce  poste  important  le  19  novembre  ,  et  l'évacua  volon- 
tairement le  24  pour  se  reployer  sur  TEscarenne. 

L'ennemi,  fort  de  4000  hommes  ,  soutenu  par  un  nombre 
égal  resté  dans  Sospello  ,  vint  camper  entre  ces  deux  postes  , 
«ur  le  col  de  Braous  :  il  y  fut  attaqué  le  3o  et  poursuivi  jusque 
dans  Sospello.  La  difEculté  d'approvisionner  les  troupes  ,  faute 
de  moyens  de  transport  ,  l'impossibilité  de  poursuivre  l'ennemi 
sur  les  montagnes  couvertes  de  neige  ,  le  manque  d"habits  ,  de 
souliers  et  d'effets  de  campement  ,  eng^igèient  à  retourner  à 
l'Escarenne, 
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11  n'est  pas  indlflerent  de  rappeler  que  Fou  construisit  sur 
le  Var,  près  de  son  embouchure  et  à  la  hauteur  du  village  de 
Saint-Laurent,  un  pont  de  bois  qui  embrassait  toute  la  largeur 
du  fleuve.  Dans  les  guerres  précédentes  ,  on  avait  pratiqué  la 
-même  chose  ;  mais  à  la  paix  ,  on  avait  toujours  détruit ,  pa^ 
une  clause  des  traités  ,  ce  moycA  de  communication. 

Les  commissaires  envoyés  par  la  Convention  nationale  à 
l'armée  du  Var,  suspendirent  le  27  décembre,  le  général  d'An- 
selme ,  et  le  remplacèrent  provisoirement  par  le  général  Brunet  : 
le  général  Biron  vint  peu  de  tems  après  prendre  le  comman- 
dement de  l'armée  du  Var  qui  ne  fut  plus  connue  que  sous  Iç 
nom  d'armée  d'Italie. 

L'avant-garde  ,  extrêmement  fatiguée  ,  fut  relevée  par  la 
garnison  d'Amibes,  et  cette  attention  prévint  beaucoup  de 
maladies. 

Ce  fut  aussi  en  décembre  que  le  contre-amiral  Latouche  ayant 
pris  ,  par  ordre  du  Conseil  exécutif  ,  une  division  de  dix 
vaisseaux  dans  l'armée  navale  de  la  Méditerranée  ,  arriwa  devant 
Naples  le  16  ,  et  obtint  du  roi  des  Deux-Siciles  ,  la  réparation 
la  plus  authentique  de  ses  démarches  passées  ,  et  des  explica- 
tions sur  sa  conduite  future ,  qui  auraient  dû  être  le  gage  d'une 
paix  plus  durable. 

Le  8  janvier  ijgS  ,  plusieurs  bataillons  de  volontaires  ,  réu- 
nis sous  le  nom  de  phalange  marseillaise,  et  commandés  par 
le  général  d'Hilaire  -  Chanvert,  s'embarquèrent  à  Villefranche  , 
sur  des  bâtimens  de  transport  escortés  par  des  vaisseaux  de 
guerre  ,  et  firent  voile  vers  la  Corse  ;  là  ,  ils  «e  réunirent  à 
des  troupes  de  ligne  ,  et  formèrent  un  corps  d'environ  êooo 
hommes  ,  destiné  sous  les  ordres  du  général  Casablanca  A 
faire  ,  de  concert  avec  une  escadre  commandée  par  le  contre- 
amiral  Truguet ,  nne  descente  en  Sardaigne. 

Après  avoir  essuyé  sur  mer  les  plus  mauvais  tems  ,  et  avoir 
couru  les  plus  grands  dangers  ,  les  troupes  de  ferre  joignirent 
l'escadre  dans  le  golfe  de  Cagliari  ,  an  commencement  de 
février,  et  le  débarquement  s'effectua  le  14,  sous  la  protftcjion 
de  trois  frégates. 

On  a  su  dans  le  tera^  que  le  désordre  se  mit  tellement  dans. 
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nos  colonnes,  qu'elles  se  fusillèrent  réciproquement  dans  le» 
ténèbres  de  la  nuit.  La  mer  devenue  furieuse  peu  après  le 
débarquement,  ne  permettait  plus  de  tirer  de  l'escadre  les  ap- 
provisionnemens  et  les  autres  secours  nécessaires  ;  on  n'avait 
pris  des  vivres  que  pour  trois  jours,  et  on  était  sans  tentes  et 
autres  effets  de  campemens  ;  l'état  de  la  mer  isolait  encore  les 
troupes  descendues  à  terre  et  formant  le  corps  de  l'armée, 
d'une  division  destinée  à  une  contre-attaque. 

Le  16  ,  une  tempête  affreuse  mit  dans  le  plus  grand  danger 
les  bâlimens  de  transport  ,  trois  frégates  furent  démâtées,  ou 
désemparées  -,  le  vaisseau  de  guerre  le  Léopard  échoua  :  la  plus 
grande  partie  des  chaloupes  ,  des  barques  et  des  canots  de 
l'escadre  coulèrent  à  fond  ;  deux  bâlimens  eurent  aussi  le  mal- 
heur d'être  jetés  sur  la  côte  ,  et  ils  furent  brûlés  par  les 
Sardes  qui  noyèrent  ou  massacrèrent  impitoyablement  leurs 
équipages. 

Toutes  ces  contrariétés  et  ces  funestes  événemens  forcèrent 
à  renoncer  à  la  poursuite  d'une  expédition  contre  laquelle  tous 
les  élémens  paraissaient  conjurés  ,  et  l'on  parvint  enfin  à  rem- 
barquer les  troupes  le  i g  et  le  20  ,  après  avoir  perdu  environ 
5oo  hommes  par  les  fatigues  ,  le  froid  ,  la  faim  ,  le  fer  et 
le  feu. 

Le  14  février,  un  corps  de  troupes  austro-sardes,  de  2000 
hommes  ,  qui  menaçait  les  postes  en  avant  de  Nice  ,  fut  at- 
taqué lui-même  dans  Sospello  ,  et  repoussé  malgré  une  dé- 
fense opiniâtre. 

Le  29  ,  le  général  en  chef  fit  attaquer  tous  les  postes  de  la 
droite  des  ennemis  ,  depuis  Entrevaux  jusqu'à  Sospello  ,  pour 
essayer  de  les  chasser  du  comté  de  Nice. 

Le  même  jour  on  s'empara  des  hauteurs  du  col  de  Negro  , 
de  Tourette  ,  de  Revel  ,  de  Tendon  ,  de  Laceran  et  de  Villao. 

L'armée  continua  sa  marche  le  lendemain  ,  i*""  de  mars  , 
chassa  l'ennemi  de  poste  en  poste  jusque  sur  les  rives  de  la 
Vésubia  ,  et  le  força  à  évacuer  Lantousca. 

Le  2  mars  ,  le  poste  formidable  de  Belvédère  fut  emporté , 
et  les  ennemis  furent  encore  chassés  de  ceux  de  Notre- Dame- 
des-Miracles  et  d'Ulel. 
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Une  proclamation  des  commissaîres  de  la  Convention  na- 
tionale ,  du  7  mars  ,  annonça  le  décret  qui  prononçait  la  réu- 
nion  du  comté  de  Nice  et  de  la  principauté  de  Monaco  ,  sous 
le  nom  de  département  des  Alpes-Maritimes. 

Ce  petit  état  situé  au  levant  et  à  quatre  lieues  (  1  myriamètre 
78  centimètres  )  de  Nice  ,  (avait  environ  deux  lieues  de  lon- 
gueur sur  trois  quarts  de  lieue  de  largeur  (  89  centièmes  de  ray- 
riamètres  sur  33  centièmes.  )  Il  compte  deux  villes  ,  Monaco  , 
Menton  et  le  village  de  Roquebrune.  Sa  populjition  est  d'en- 
viron 7000  habitans. 

Monaco,  désigné  chez  les  anciens  sous  le  nom  de  Portits 
Herculis  Monœci  ,  est  une  petite  ville  fortifiée  et  agréable  ,  dont 
la  population  est  d'environ  douze  cents  habitans.  Elle  est  bâtie 
sur  un  rocher  qui  s'avance  dans  la  mer  ,  et  elle  en  est  presque 
environnée.  Au  levant  et  sous  les  murs  ,  on  trouve  un  port 
naturel,  mais  peu  suret  peu  fréquenté.  Monaco  ,  exposé  à 
tous  les  vents  qui  se  disputent  l'empire  de  la  mer  ,  est  cepen- 
dant abrité  au  nord  par  la  montagne  et  le  village  de  la  Turbie  , 
où  l'on  voit  les  ruines  d'un  arc  de  triomphe  élevé  en  l'horineur 
d'Auguste. 

Roquebrune  est  un  village  peu  remarquable  situé  dans  les 
terres  entre  Monaco  et  Menton. 

Cette  dernière  ville  dont  la  mer  baigne  les  murs  ,  est  dans 
une  position  irès-agréable.  A  une  petite  distance  au  levant  ,  et 
le  long  du  rivage  ,  on  voit  des  masses  imposantes  de  rochers 
de  cette  belle  teinte  chaude  et  rougeâtre  que  l'on  retrouve 
quelquefois  dans  les  tableaux  des  grands  paysagistes.  Au  cou- 
chant ,  sont  les  vastes  et  délicieux  jardins  de  Carnolet  ,  jolie 

maison  de  plaisance  des  princes  de  Monaco.  La  végétation  est 
la  même  que  dans  les  environs  de  Nice  ;  les  orangers  ,  les 
cltronlers  et  les  cédras  sont  encore  plus  multipliés  à  Menton. 

.La  population  de  cette  ville  est  de  45oo  à  5ooo  habitans.  Les 
femmes  y  sont  d'une  beauté  remarquable ,  et  on  reconnaît  dans 

.leurs  ajustemens  ,  un  reste  de  celte  simplicité  antique  si  favo- 
rable au  développement  des  grâces. 

Dans  ce  semestre  qui  s'étend  du  l^"^  octobre  au  mois  de 
mars  inclusivement ,  il  y  eut  beaucoup  plus  de  maladies  quç 
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dans  le  précédent.  L'automfie  est  à  la  vérité  unft  belle  saison  , 
et  peut  être  la  plus  généralement  salubre  dans  le  comté  de 
Nice  ,  surtout  dans  le  voisinage  de  la  mer  ;  mais  une  grandft 
portion  de  l'armée ,  ainsi'  qu'on  le  voit  par  l'exposition  râpide 
des  opérations  militaires  ,  en  était  déjà  éloignée  ,  et  occupait 
des  postes  où  elle  souffrit  de  bonne  heure  l'intempériè  du  ciel  , 
de  .sorte  qu'il  y  eut  pour  elle  une  transition  presque  sans  liuancea 
du  déclin  de  l'été  à  un  hiver  rigoureux.  Cette  deirnièfe  saison 
fut  constamment  nébuleuse ,  froide  et  humide;  l'afmée  éprouva 
des  fatigues  continuelles  sur  terre  et  sur  mer  ;  la  mauvaise 
qualité  des  subsistances  ,  leur  petite  quantité  ,  leur  manque  ab- 
solu dans  quelques  occasions  ,  la  nudité  des  troupes  ,  tout 
concourut  à  développer  des  maladies  nombreuses.  Aux  inflam- 
mations telles  que  les  angines  ,  les  ophtalmies  ,  les  pleurésies  , 
les  péripneumonies  qui  paraissent  ordinairement  dans  l'hiver  , 
et  en  particulier  aux  rhumatismes  aigus  ,  il  se  joigtiit  une  af- 
fection catharrale  dont  on  trouvera  ci-après  l'histoire  détaillée  , 
parce  qu'elle  se  prolongea  dans  le  printems  où  j'eus  occasion 
de  l'observer  et  de  la  traiter. 

A  cette  époque,  les  malades  étaient  reçus  dans  de  grands 
hôpitaux  établis  à  Nice  ,  Villefranche  et  l'ancien  hôpital  de 
Monaco  ,  ainsi  que  ceux  placés  au-delà  du  Var  ,  et  dont  il  a 
déjà  été  parlé  ,  à  l'exceptioft  de  celui  des  ci-devant  cordeliers 
de  Grasse  ,  qui  fut  supprimé  à  cause  de  son  insalubrilité  re- 
connue. 

Je  passai  le  printems  à  Grasse  :  cette  ville  ,  située  au  24" 
36'  b"  de  longitude  ,  et  43°  ,  Sg'  25''  de  latitude  ,  est  bâtie 
sur  le  penchant  d'une  colline  abritée  au  nord  par  une  chaîne 
de  montagnes.  L'intérieur  de  Grasse  est  escarpé  ,  sale  et  laid  ; 
mais  le  territoire  est  beau  ,  fertile  et  peuplé;  les  ohviers  ,  les 
orangers  et  les  arbres  fruitiers  de  toute  espèce  y  sont  abôndanS. 
On  y  cultive  avec  profusion  ,  pour  le  commerce  de  la  parfu- 
merie ,  des  rosiers  ,  des  jasmins,  des  cassis,  des  tubéreuses 
dont  l'odeur  jointe  à  celle  de  la  lavande  ,  du  thim  et  du  ser- 
polet qui  couvrent  les  campagnes,  embaume  l'air,  surtout  dans 
le  printems.  Des  lieux  élevés  au  midi  et  particulièrement  d'un 
agréable  cours  planté  de  micoucouliers    la  vue  plonge  .sur  un 


riche  et  beau  bassîn  à  l'extrémité  duquel  on  découvre  les  îles 
Marguerites  ou  de  Lérins  ,  et  Saint-Honorat  et  le  golfe  de  la 
Napoule.  Au  haut  de  la  ville  ,  naît  une  source  d'eau  vive  aussi 
forte  que  Vaucluse  ,  et  qui  se  divise  en  deux  branches  ;  Tuné 
se  porte  dans  un  bassin  qui  sert  de  lavoir  public  ,  et  au  sortie 
de  là  ,  elle  met  en  mouvement  environ  cent  moulins  à  huile 
bu  à  blé  ,  et  vivifie  également  une  cinquantaine  de  tanneries  ; 
l'autre  branche  fournit  des  eaux  à  près  de  soixante  fontaines  ; 
et  réupiè  eiisuite  au  bas  de  la  ville  ,  avec  la  première  branche  , 
elles  fournissent  de  concert  à  l'arrosage  de  nombreux  jardins., 
et  d'immenses  prairies  qui  se  fauchent  trois  fois  dans  Tannée. 
Les  eaux  sont  si  bien  distribuées,  qu'après  avoir  parcouni  deux 
milles,  elles  sont  entièrement  consommées.  Cette  source  ,  dont 
les  bienfaits  enrichissent  le  sol  qu'elle  parcourt,  oflFre  une  eau 
contiuuellement  limpide  et  pure;  dans  l'été  ,  elle  est  fraîche 
comme  la  glace  ;  et  l'hiver,  elle  est  tempérée. 

Grasse  est  sans  cesse  battue  par  des  vents  de  terre  ou  de 
mer  ,  et  c'est  ce  qui  en  fait  la  salubrité.  Les  vents  du  sud-est 
ét  sud-ouest,  qui  soufflèrent  dans  le  printems  de  I7g3,  amme- 
nèrent  souvent  des  pluies  auxquelles  on  est  accoutumé  dan^ 
cette  saison. 

L'hôpital  militaire  était  placé  au-dessous  et  au  midi  de  la  ville, 
dans  un  ancien  couvent  de  capucins  ,  lieu  bas  et  humide  où 
il  j  avait  pourtant  quelques  bonnes  salles.  On  pouvait  y  rece- 
voir cent  cinquante  malades.  Le  directoire  du  district  avait  la 
police  de  cet  établissement,  et  son  procureur-syndic  y  exerçait, 
conjointement  avec  deux  commissaires  de  la  société  populaire  , 
une  surveillance  utile  ,  active  et  éclairée. 

N'oublions  point  ici  de  faire  sentir  combien  l'intervention 
d'administrateurs  municipaux  est  économique  pour  le  trésor 
public  ,  avantageuse  pour  les  habitans  du  pays  qu'ils  repré- 
sentent, et  conservatrice  des  soldats  qui  séjoument  dans  nos 
hôpitaux.  C'est  peut-être  le  seul  moyen  qui  leste  pour  arrêter 
ces  exorbitantes  et  ruineuses  réquisitions  que  se  sont  permia 
tant  de  fois  ,  au  milieu  de  la  France  même  ou  sur  ses  frontières  „ 
les  surveillans  et  les  agens  des  administrations  militaires  ,  presque 
toujours  plus  ou  moins  liés  d'intérêt,  sans  que  les  malades  aient 
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jamaîs  retîré  aucun  profit  de  leurs  illicites  et  honteux  bénéfices. 
Il  faut  se  rappeler  que  Thiver  précédent  avait  été  froid,  né- 
buleux et  humide  ;  que  les  troupes  avaient  beaucoup  souffert 
dans  cette  saison  ,  soit  dans  les  montagnes  ,  soit  pendant  leur 
navigation  dans  les  mois  reconnus  par  les  marins  ,  pour  les 
plus  rigoureux  dans  la  Méditerranée  ;  soit  enfin  dans  leurs  di- 
verses expéditions.  Ces  circonstances  ont  beaucoup  influé  sur 
les  maladies  du  printems ,  qui  ont  été  en  quelque  sorte  une 
suite  ,  ou  ,  pour  mieux  dire  ,  une  prolongation  de  celles  de 
rhiver.  De  ce  nombre  ,  est  la  maladie  catharrale  ,  que  je  vais 
décrire  ,  et  à  laquelle  on  peut  assigner  pour  cause  ,  la  transi- 
tion subite  du  chaud  au  froid  ,  et  assez  fréquemment  l'usage 
journalier  de  l'eau  de  neige  fondue  pour  boisson. 

Cette  affection  catharrale  s'est  présentée  sous  différentes 
formes  ,  et  avec  plus  ou  moins  d'intensité.  Chez  quelques  mi- 
litaires ,  et  ceux-là  étaient  les  plus  robustes  ,  ou  ceux  qui 
avaient  essuyé  le  moins  de  fatigues,  elle  s'est  prononcée  comme 
un  catharre  simple  avec  plus  ou  moins  de  fièvre.  Qiiand  il  y 
avait  une  inflammation  bien  déterminée  ,  la  saignée  ,  les  bois- 
sons rafraîchissantes  et  légèrement  diaphoréiiqties  ,  suffisaient 
'assez  généralement  pour  amener  un  état  favorable  de  relâche- 
ment et  de  moiteur  à  la  peau.  Qiielquefols  on  était  obligé  d'en 
venir  aux  vésicatoires  et  à  un  émétique  en  lavage. 

Chez  d'autres  ,  l'humeur  catharrale  se  portait  avéc  des  élan- 
cemens  sur  la  tète,  et  en  particulier  sur  les  membranes  qui 
tapissent  la  bouche,  l'arrière-bouche,  les  narines,  sur  les  amyg- 
dales et  les  autres  glandes  répandues  dans  ces  parties  qui 
s'engorgeaient  et  se  tuméfiaient.  L'humeur  se  déposait  presque 
constamment  sur  les  gencives  qui  s'enflaient  ,  s'ulcéraient  et 
donnaient  une  suppuration  souvent  ichoreuse  et  toujours  très- 
fétide  ;  la  portion  des  dents  ordi<iairement  recouverte  par  les 
gencives  ,  les  alvéoles  même  étaient  en  partie  dénudées  ;  sou- 
vent on  voyait  aussi  des  ulcères  dans  l'intérieur  de  la  bouche  , 
surtout  aux  environs  de  l'ouverture  du  conduit  salivaire  ,  et  sur 
les  bords  de  la  langue  même.  Les  malades  réduits  à  cet  état, 
qui  durait  plusieurs  semaines  ,  arrivaient  des  avant-postes  dans 
les  hôpitaux  ,  sous  la  dénomination  impropre  de  scorbutiques. 
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Cette  erreur  s'accrédita  sufBsamment  pour  exciter  dans  la  suite 
la  sollicitude  du  ministre  de  la  guerre  ,  qui  demanda  des  ren- 
seianemens  précis  sur  cet  objet  ;  mais  le  C.  Lorentz  ,  premier 
médecin  de  l'armée  et  praticien  tres-distingué  ,  prouva  jusqu'à 
l'évidence  ,  que  l'on  n'avait  jamais  observé  dans  les  malades  dont 
il  est  question  ,  aucun  des  symptômes  caractéristiques  qui  se  dé- 
veloppent régulièrement  et  successivement  dans  le  scorbut.  Lors- 
que l'on  essaya  le  traitement  employé  d'ordinaire  dans  cette  ma- 
ladie ,  car  il  ne  faut  pas  dissimuler  qu'il  le  fut  ,  il  causa  dans 
les  parties  ulcérées  une  inflammation  vive  qui  en  fit  bientôt  sentir 
les  dangers.  Le  gargarisme  anti  -  scorbutique  du  formulaire 
pharmaceutique  de  nos  hôpitaux  militaires  ,  dans  lequel  entre 
l'espiit  ardent  de  cochléaria  ,  suffisait  pour  produire  cet  effet; 
On  ne  conserva  donc  rien  du  traitement  anti-scorbutique  , 
que  le  régime  végétal  ,  et  on  se  contenta  d'un  gargarisme  de 
décoction  d'orge  avec  un  peu  de  vinaigre  ,  et  du  suc  de  li- 
mon ,  comme  détersif  des  ulcères  des  gencives  et  de  l'intérieur 
de  la  bouche.  D'abondantes  salivations  ,  d'un  caractère  assez- 
bénin  et  peu  dépravées  ,  ont  souvent  annoncé  une  terminaison 
avantageuse  de  la  maladie  ;  mais  aussi  ,  dans  des  cas,  pourtant 
Infiniment  rares  ,  on  a  vu  ces  salivations  devenues  sanieuses  et 
d'une  fétidité  insupportable  ,  accompagner  une  fonte  générale 
des  humeurs  ,  qui  amenait  rapidement  la  mort.  Ceux  qui  ter- 
minèrent ainsi  leur  vie  étalent  vraiment  scorbutiques  ,  soit 
prédisposition  naturelle  ,  ou  acquise  et  développée  dans  un 
air  froid  et  humide  ,  paice  qu'ils  furent  couverts  de  pétèchles 
et  qu'ils  eurent  de  fréquentes  hémorragies  séreuses  ,  Ichoreuscs 
et  putrides. 

D'autrefois  ,  l'humeur  catharrale  se  répandait  sur  les  organes 
de  la  déglutition,  et  en  gênait  les  fonctions-,  mais  telle  est 
l'intime  connexion  de  ces  organes  et  de  ceux  de  la  respira- 
tion ,  qu'ils  paraissent  plus  souvent  attaqués  ensemble  que  sé- 
.parément.  Ainsi  donc  ,  pour  parler  d'une  manière  plus  générale, 
cette  humeur  ,  portée  sur  la  cavité  de  la  poitrine  ,  a  produit 
fréquemment  des  péripneumonies  qui  ont  cédé  facilement  aux 
anti-phlogistiques  ,  suivis  des  incisifs  tels  que  l'oxymel  simple, 
ou  scillltique  ,  et  l'oxide  d'antimoine  sulphuré  rouge  à  petites 
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doses  répétées-.  Il  fallait  beaucoup  de  réserve  et  de  prudence 
dans  radministration  des  purgatifs ,  pour  des  raisons  qui  seront 
déduites  en  parlant  de  la  dyssenterie  qui  domina  pendant  l'été. 

J'extrais  ici  ,  comme  je  le  ferai  souvent  ,  quelques  articles 
de  ma  correspondance  ,  et  c[uoique  je  m'aperçoive  bien  en  les 
transcrivant  que  plusieurs  n'ont  qu'un  intérêt  local  ,  cependant 
il  serait  possible  qu'on  en  fît  ailleurs,  et  dans  des  circonstances 
à  peu  près  pareilles  ,  une  utile  application. 

Le  9  avril  1798  (  an  2  de  la  République  française  ),  j'écrivais 
de  Grasse  ,  au  premier  médecin  de  l'armée  ,  au  quartier-s^éneral 
de  Nice  : 

te  II  est  irès-urgent  de  vous  prévenir  qu'au  mépris  des  régle- 
mens,  on  évacue  tous  les  jours ,  sur  notre  hôpital ,  des  galeux  , 
sans  qu'ils  aient  d'autre  maladie. 

?»  Si  l'on  ne  forme  pas  promptement,  au  centre  de  l'armée, 
XLXi  établissement  spécial ,  il  est  à  craindre  que  la  portion  des 
troupes  qui  passera  dans  les  hôpitaux  ,  ne  contracte  toute  en- 
tière la  gale. 

n  Les  maladies  vénériennes  ,  assez  communes  ,  demandent 
aussi  un  établissement  particulier. 

M'étant  rendu  le  il  du  même  mois  dans  les  prisons  ordi- 
paires  de  la  ville  ,  d'après  la  réquisition  qui  m'avait  été  faite 
par  le  procureur-syndic ,  au  nom  du  directoire  du  district  de 
Grasse  ,  pour  visiter  un  matelot  du  département  de  Toulon 
détenu  et  poursuivi  pour  cause  de  désertion  ,  je  fis  le  même 
jour  un  rapport  tendant  à  obtenir  que  ce  marin  fût  transféré  ; 
dans  l'hôpital  militaire,  et  je  profitai  de  cette  occasion  pour 
rendre  compte  au  directoire  de  l'insalubrité  de  la  prison  qui. 
était  angustiée  et  mal  aérée  -,  les  alimens  étaient  de  la  plus  mau- 
vaise qualité  ,  et  les  détenus  n'avalent  pas  même  de  la  paille. 

J'écrivis  le  17  au  premier  médecin  :  a  Je  vous  préviens  qu'une 
évacuation  inattendue  faite  d'Antibes  et  de  Vence  ,  sur  notre: 
hôpital  ,  a  porté  hier  16  ,  le  nombre  des  malades  ,  à  près  de: 
sbo  ,  ce  qui  est  hors  de  proportion  avec  l'étendue  du  local  , 
les  fournitures  et  les  secours  de  tous  les  genres.  5> 

Voici  l'une  des  premières  fols  que  je  parle  des  évacuations i 
irrécrulières  ,  j'aurai  trop  souvent  à  revenir  sur  cet  abus  créé  parr 
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des  erreurs  de  calculs  administratifs  ;  ainsi  l'ineptie  ,  car  je 
n'ose  encore  en  ce  moment  accuser  qu'elle  ,  est  souvent  aussi 
fatale  aux  hommes,  que  la  plus  malveillante  perversité. 

Je  déterminai  au  commencement  de  mai  ,  le  directoire  du 
district  ,  à  faire  faire  à  l'hôpital  quelques  réparations  ,  et  à 
percer  quelques  ouvertures  indispensables  pour  l'entretien  de 
Ja  salubrité. 

A  peu  près  dans  le  même  teras  ,  je  prévins  cette  autorité 
que  les  eptrepreneurs  de  montures  pour  le  transport  des  ma- 
lades ,  en  trafiquaient  publiquement  sur  les  routes  ,  dans  les 
rues  et  les  places  de  la  ville  ,  aux  enviroes  et  jusques  dans  les 
salles  de  l'hôpital  ;  ils  rachetaient  40  ou  5o  sols  la  course  de 
leurs  montures  que  la  commune  payait  g  liv.  ,  et  les  volon- 
tai;res  séduits  par  l'appât  de  ce  léger  bénéfice  ,  entreprenaient 
à  pied,  et  souvent  au  péril  de  leur  vie,  une  marche  de  six 
ou  sept  heures  ,  sur  un  terrain  montueux  et  très-difficile.  Je 
fis  passer  copie  de  mes  représentations  au  ministre  de  la  guerre. 

L'observation  suivante  me   paraît  présenter  quelqu'intérêt  : 

Un  jeune  musicien  du  régiment  d'infanterie  (  ci-devant 
.la  Sarre  )  convalescent  d'une  péripneumonie  ,  gagna  la  gale  ; 
àl  la  fit  disparaître  promptement  par  l'application  d'une  pom- 
made qu'il  acheta  d'un  vieux  soldat,  possesseur  de  plusieurs 
secrets.  Bientôt  il  se  manifesta  un  mouvement  de  fluxion  sur 
la  poitrine  ;  pour  détourner  promptement  cette  métastase,  et 
reporter  vers  la  peau  l'aflBux  des  humeurs  ,  je  fis  porter  au 
?malade  la  chemise  et  je  le  fis  coucher  dans  les  draps  d'un 
.galeux;  l'éruption  scabieuse  reparut;  je  la  favorisai  par  l'usage 
des  diaphorétiques  ;  la  poitrine  se  dégagea  et  le  malade  guérit. 

On  reçut  à  l'hôpital  ,  pendant  le  mois  de  mai  ,  beaucoup 
de  recrues  qui  se  rendaient  â  l'armée.  La  plupart  eurent  des 
fièvres  quotidiennes  ,  des  synoques  simples  ,  des  fièvres  exan- 
thématiques,  et  quelques  fièvres  intermittentes  ,  maladies  toutes 
assez  communes  dans  cette  saison  ,  qui  ne  fut  point  pour  les 
recrues  précédée  d'un  hiver  rigoureux.  Je  ne  puis  taire  que  la 
presque  totalité  des  nombreux  nostalgiques  ne  fut  guidée  par 
des  sentimens  .peu  honorables  ,  puisqu'ils  avouaient  leur  ré- 
pugnance pour  la  profession  des  grmes  ,  et  ne  craignaient  pas 
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de  faire  des  offres  pécuniaires  poUr  obtenir  des  certificats  de 
conaé. 

Il  n'est  point  indifférent  d'observer  que  tandis  que  les  mi- 
litaires appartenant  aux  corps  de  ligne  ,  tels  que  ceux  des  régi- 
mens  tiO  2  (chasseurs  Corses)  ,  n"  28  (  du  Maine)  ,  n»  42  (de 
Limousin)  ,  5o  (de  Hainault  )  5i  (  la  Sarre  )  ,  70  (  de  Me- 
doc  )  ,  etc. ,  et  des  bataillons  de  volontaires  de  la  Haute- 
Garonne  ,  de  l'Hérault ,  du  Var  et  de  Martignes  ,  donnaient 
dans  les  hôpitaux  l'exemple  de  la  discipline  et  d'un  prompt 
retour  à  leurs  drapeaux  ,  après  la  guérison  ,  la  phalange 
désignée  depuis  dans  l'armée  sous  le  nom  peu  flatteur  de 
fange  marseillaise  ,  donnait  partout  le  signal  du  mécontente- 
ment, du  désordre  et  même  de  la  désertion. 

J'ai  pourtant  à  produire  un  exemple  de  nostalgie  bien  ca- 
ractérisée et  observée  dans  un  marseillais  âgé  de  18  à  20  ans. 
11  appartenait  à  une  compagnie  franche  d'élite  et  d'une  élé- 
gante  tenue ,  qui  s'était  proposé   pour  modèle  le  régiment 
de  chasseurs  n°  2  ,  et  dont  la  conduite  aux  champs  de  l'hon- 
neur répondit  à  une  si  noble  émulation.  Le  jeune  homme  dont 
il  s'agit,  se  sentit  atteint  ,  au  milieu  des  camps,  d'un  pen- 
chant secret  vers  la  solitude  ;  là  ,  il  nourissait  plus  librement 
le  souvenir  du  toît  paternel ,  et  des  plaisirs  qui  l'avaient  envi- 
ronné et  de  ceux  auxquels  son  cœur  s'était  arraché  ;  dégoûté 
de  tout  ,  il  n'éprouvait  que  faiblement  le  besoin  des  alimens. 
Pes  songes  qui  reproduisaient  vivement  au  milieu  des  nuits 
les   affections   habituelles  du   jour  ,    troublèrent  d'abord  et 
firent  bientôt   disparaître  le  sommeil.   Une  langueur  accom- 
pagnée  d'œdématie  ,    d'anxiété   et  de  quelques  mouvemens 
fébriles  ,  me  firent  craindre  une  fièvre  lente.  L'ulcération  des 
gencives  ,  des  douleurs  qui  allèrent  en  croissant  d'abord  dans 
les  articulations  ,  ensuite  dans  la  continuité  des  membres  ,  enfin 
des  pétéchies  répandues  sur  différentes  parties  du  corps  ,  et  en 
particulier  sur  les  jambes  ,  manisfestèrent  le  scorbut.  La  mé- 
lancolie ,  comme  cause  ou  comme  effet  ,  allait   toujours  en 
^ugmentant  ,  et  le  malade  n'avait  plus  qu'une  seule  pensée  ; 
ses  yeux  restaient  attachés  tout  le  jour  avec  langueur  sur  le 
portrait  de  sa  maîtresse  ,  suspendu  à  son  col  ,  et  il  l'offrait 


(  17  ) 

également  avec  tristésse  aux  regards  de  ses  compagnons.  Je  fis 
fréquemment  sortir  ce  jeune  homme  de  l'hôpital  ,  et  je  priai 
les  propriétaires  de  quelques  maisons  voisines  ,  de  le  recevoir 
dans  leurs  agréables  jardins.'  A  un  bon  i-égime  végétal  et  aux 
anti-scorbutiques  gradués  ,  je  joignis  de  la  dissipation  et  sur- 
tout l'exercice  de  la  promenade.  J'entourai  mon  malade  de 
vieux  et  de  jeunes  militaires  valeureux  et  enjoués  ,  et  je  leur 
conseillai,  pour  le  détacher  de  ses  affections  ,  d'aller  jusqu'à 
calomnier  un  peu  les  femmes  ,  car  je  leur  permis  de  les  ac- 
cuser d'inconstance.  Ce  jemie  homme  guérit  parfaitement  ;  il 
reprit  sa  raison  avec  ses  forces  physiques  ,  et  retourna  en  peu 
de  tems  sous  ses  drapeaux. 

Ce  fut  pendant  mon  séjour  à  Grasse  que  j'écrivis  mes  Ré- 
Jlexions  générales  sur  Vutililé  de  Vanatomie  artificielle  ,  e1  en  parti- 
culier sur  la  collection  de  Florence  ,  et  la  nécessité  d'en  former 
de  pareilles  en  France  :  publiées  à  peu  près  dans  le  même  tems 
dans  les  journaux  de  médecine  et  de  physique  (  lygS  ). 

Les  neiges  avaient  suspendu  quelques  mois  le  bouillant  cou- 
rage de  nos  troupes  ,  en  élevant  entre  l'ennemi  et  nous  d'in- 
surmontables barrières. 

Pendant  ce  tems  l'armée  fut  augmentée  de  i5,ooo  hommes 
effectifs.  Ces  recrues  qui  entrèrent  de  suite  en  campagne  furent 
levées  dans  les  départemens  du  Var  ,  des  Basses-Alpes  ,  des 
Bouches-du-Rhône  ,  du  Gard  ,  dè  l'Hérault ,  de  l'Aveyron  et 
du  Tarn. 

Les  combats  recommencèrent;  le  2  juin  lygS  les  ennemis 
furent  chassés  des  avant-postes  de  leurs  camps  sur  la  montao-ne 
des  Fourches. 

Le  général  en  chef  Biron  avait  quitté  l'armée;  le  général  Brunei 
qui  le  remplaça  ,  résolut,  pour  prévenir  les  mouvemens  combi- 
nés de  l'armée  austro-sarde  avec  l'escadre  espagnole  signalée  dans 
la  Méditerranée  ,  de  s'emparer  des  montagnes  occupées  par 
l'ennemi,  et  qui  auraient  pu  lui  faciliter  des  débouchés  avanta- 
geux sur  les  troupes  de  la  République.  Il  les  fit  en  conséquence 
attaquer  sur  cinq  points  différens.  Les  camps  de  Lignières  et 
de  Pérus,  le  poste  du  Moulinet,  un  petit  camp  servant  d'avant- 
poste  au  grand  camp  des  Fourches  ,  furent  forcés  le  8  et  le  9 
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juin.  Le  10  on  occupa  le  camp  de  Brouls  que  l'ennemi  avalï 
abandonné  et  oii  il  avait  son  quartier-général.  Après  toutes  ces 
pertes  et  celle  du  village  de  Breglia  ,  l'ennemi  attaqué  de  nou- 
veau ,  fit  le  ïl  J)ne  résistance  opiniâtre  dans  son  grand  camp 
de  Rapus  ,  situé  d^ns  une  position  presque  inexpugnable  et 
couvert  p^r  des  retranchemens  de  la  plus  grande  force.  Nous 
perdîmes  beaucoup  de  monde  dans  cette  derqicre  action. 

Après  avoir  été  ejifiployé  environ  six  semaines  dans  le  grand 
Jiôpital  de  Nice  ,  j'allai  observer  une  grande  partie  de  rarmce 
en  ét-^t  de  santé  et  de  maladie  ,  cantonnée  ,  p\i  sous  la  .toile  pji 
au  bivouac  ,  dans  divers  lieux  et  sur  divers  points  dont  voici 
une  courte  description. 

L'Escarenne  ,  Scarena  ,  est  un  bourg  assez  considérable  à 
quatre  heures  de  marche  au  nord-est  de  Nice ,  sur  la  magnifique 
route  qui  de  cette  ville  se  porte  à  travers  les  Alpes  à  Turin. 
Sa  population  habituelle  est  d'environ  I200  habitans.  La  gar- 
nison était  de  600  hommes.  L'Escarenne,  entourée  de  mon- 
tagnes très-élfivées ,  est  bâtie  dans  un  vallon  sur  la  rive  gauche 
du  Paglione  qui  coule  du  nord  au  midi  ,  pour  aller  se  jeter 
dans  la  mer  ,  sous  les  murs  de  Nice.  L'hiver  y  est  humide  et 
froid  ;  la  chaleur  y  est  excessive  dans  l'été.  Les  fièvres  putrides 
vermineuses  sont  fréquentes  dans  cette  dernière  saison.  Les 
eaux  sont  peu  abondantes  mais  d'une  bonne  qualité.  La  végé,- 
lition  est  vigoureuse  ,  et  l'on  y  mange  beaucoup  de  légumes  ej 
de  fruits.  L'hôpital  militaire  n'était  pas  désavantageusement 
situé  ,  mais  il  n'avait  de  fournitures  et  autres  moyens  que  pour 
25  à  3o  malades  ,  tandis  qu'il  en  recevait  journellement  de  3o 
à  100  ,  qui  y  passaient  la  nuit  dans  un  grenier  étendus  sur 
un  peu  de  paille,  en  se  rendant  à  Nice. 

Sospello  ,  SospeJlum  ,  Sospilelluvi  ,  est  à  neuf  heures  de 
marche  à  l'est  .de  Nice.  Sa  population  habituelle  est  de  4,000 
liàbitans  ,  et  la  garnison  était  de  600  hommes.  Au  nord-est  de 
cette  ville  et  sur  une  élévation  ,  on  voit  les  ruines  de  l'ancien 
Sospello.  Le  moderne  est  situé  dans  un  beau  vallon  entouré 
d'une  chaîne  de  montagnes  élevée?  et  traversé  par  la  Bevera  , 
rivière  qui  vient  des  montagnes  du  Moulinet  ,  coule  du  nord 
au  levant  ,  et  va  se  jeter  dans  la  Roglia  pour  se  perdre  avec 
telle  dans  la  mer,  sous  les  murs  de  Vintimille.  Sospello  ,  par 


posîtion  ,  èst  en  général  humide  et  froid  ,  excepté  pendant 
trois  mois  de  chaleurs  excessives.  La  culture  des  terres  et  de* 
jardins  qui  a  beaucoup  souflfért  dans  cès  circonstatlces ,  est  belle 
tt  payait  abondamment  dans  d'autres  tèms  les  soins  des  hâbi- 
tans  qui  les  ferlilisetit  ,  et  qui  se  nonrrissertt  volontiers  de* 
éxceliens  véo-étaux  que  produit  leur  territôire.  Les  malâdies  lèi 
plus  généralement  dominantes  sortt  ,  au  rappôrt  dès  ààcietii 
médecins  de  ce  pays,  des  affection*  catarrhales  et  fhumatiss 
ma!es*et  des  fiè\>rés  putridés  assez  soùvetit  compliquées  dè  vérS. 
Les  eaux  sont  bonnes  et  réunies  éà  grande  quantité  dans  àé 
beaux  réservoirs.  Celles  de  la  Bevera  ,  que  les  animauk  mêmè 
6e  boivent  pas  ,  déposent  unegt-andè  quantité  de  sédimetis  cal- 
caires. L'hôpital  militaire  ,  placé  dàhs  Uiié  ancièrltle  cààerfiC  , 
était  incommode  ,  mal  sain  et  itifecté  pàr  dès  latritles.  Les  iha- 
lades  dont  le  mouvement  jôurhaliér  étâit  dè  3b  à  Gô  ,  li'y  èé- 
journaient  pas  ;  mais  la  ville  était  rerhplié  d'ôfficiers  ,  dé 
sous-officiers  ,  d'employés  des  différentès  àdministrations  ,  dé 
femmes  et  d'enfans  suivant  l'armée,  manquant  de  tout,  et 
trop  malades  la  plupart  pour  pouvoir  être  transportés  aill-eurs. 
Le  jour  entier  me  suffisait  à  peine  pour  porter  dans  leurs 
domiciles  épars  ,  les  secours  ôii  lès  consolations  que  deman- 
daient leurs  maux. 

Le  général  Brunet  avait  depuis  quelque  teiiis  son  quartier*- 
général  à  Sospello  ,  quand  il  y  fut  suspendu  de  ses  fonctions  ,' 
le  i5  août ,  et  remplacé  par  le  général  Durnerbion. 

Le  camp  de  Bruis,  sur  la  grande  route  de  Nice  à  Turin  ,  à 
une  heure  de  marche  au-dessus  de  Sospello  ,  était  assis  sur  uné 
colline  ,  et  s'étendait  sur  une  longue  ligïie  irrégulièré  et  un 
terrain  inégal  dans  la  direction  dè  l'est  à  l'otiest.  Sà  partie  orien- 
tale éiait  appuyée  sur  Montebosco  ,  êt  l'occidentàlê  se  dévelôp-  > 
pait  sur  un  plateau  couvert  par  Monteboscô  et  la  montagne  dé 
Baolets.  L'eau  était  à  proximité  et  bonne  ;  mais  ce  qui  pouvait 
puissamment  contribuer  à  l'insalubrité,  c'étaient  des  brouillards 

■presque  continus,  qui  s'élevaient  le  matin  et  le  soir  ^  et  quel- 
quefois en  plein  midi  ,  sans  que  le  soleil  pût  les  dissiper.  Leur 
odeur  fétide  et  presque  ammoniacale  ,  etun  picoltement  sensible 

•aux  yeux  ,  annonçaient  assez  leur  dangereux  caractère.  Il  y 
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avait  dans  ce  camp  six  mille  hommes ,  dont  deux  mille  étaient 
continuellement  de  service. 

Le  camp  de  Baolets  ,  situé  au  sommet  de  la  montagne  du 
même  nom  ,  était  étendu  sur  un  plateau  irrégulier  de  l'est  au 
nord.  La  portion  exposée  au  nord  ,  était  couverte  par  la  mon- 
tagne de  Mangla-Bove.  L'exposition  en  eût  été  salubre  sans 
les  mêmes  brouillards  qu'au  camp  de  Bruis.  L'eau  ,  d'ailleurs 
assez  bonne  ,  était  à  deux  heures  et  demie  environ  de  distance 
et  le  bois  très-rare-,  à  trois.  La  paille  était  en  très-petite  quan- 
tité et  vieille.  La  malpropreté  régnait  entre  les  tentes  plantées 
confusément  -,  point  de  latrines  ou  de  fosses  d'aisance  com- 
munes. Il  y  avait  dans  ce  camp  trois  millq  hommes  ^  dont  sept 
cents  étaient  continuellement  de  service. 

L'avant-poste  de  Maringone  ,  où  bivouaquaient  continuel- 
lement cent  cinquante  grenadiers  fournis  par  le  camp  de  Bao- 
lets ,  était  au  sommet  d'une  montagne  très-élevée,  en  face  du 
grand  camp  ennemi  de  Raous.  Les  brouillards  y  dominaient 
sans  cesse.  Le  chaud  et  le  froid  étalent  extrêmes  ,  et  de  fré- 
quens  orages  se  formaient  tantôt  sur  la  tête  ,  et  tantôt  sous  les 
pieds  de  ceux  qui  occupaient  ce  poste  élevé. 

Tous  les  points  dont  je  viens  de  parler,  méritaient  ces  dé- 
tails, parce  que  ce  sont  des  positions  militaires  importantes  et 
très-connues  dans  l'histoire  des  guerres  d'Italie. 

Quant  aux  subsistances  ,  on  se  plaignait  des  légumes,  pois 
et  haricots  ;  l'huile  était  très mauvaise  ;  le  vinaigre  qui  est 
très-essentiel  et  si  aisé  à  se  procurer  de  bonne  qualité  ,  man- 
quait souvent. 

Les  troupes  étaient  presque  toutes  nues.  Que  faisait-on  dans 
les  grands  hôpitaux  ,  d'une  quantité  prodigieuse  d'habits  ,  de 
chemises  ,  de  bas  ,  de  souliers  ,  de  sacs  qui  encombraient  les 
magasins  ,  et  Infectaient  ces  établisseraens  ? 

On  commença  seulement  le  if^'août  à  donner  des  capottes 
ou  des  couvertures  pour  le  bivouac  ,  quoique  les  nuits  fussent 
extrêmement  froides. 

Ma  correspondance  avccle  premier  médecin  ,  plusieurs  com- 
mandans  militaires  et  les  commissaires  des  guerres  pourrait 
prouver  avec  quelle  activité  suivie  j'étudiais  les  abus  pour  les 
faire  connaître  et  pour  "qu'on  y  remédiât  s'il  était  possible. 
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Je  remis  le  l8  août  lygS  au  commissaire  des  guerres  Vialet , 
le  rapport  suivant  : 

nje  soussigné ,  médecin  ordinaire  des  hôpitaux  de  Tarmée 
d'Italie,  de  service  à  Sospello  ,  m'étant  transporté  dans  le 
caveau  de  la  chapelle  de  Saint-Pierre  ,  située  au  hout  du  grand 
pont,  sur  et  au  niveau  de  la  grande  route  ,  ai  trouvé  un  amas 
de  cadavres  qu'on  y  a  confusément  jetés  il  y  a  environ  neuf 
mois  ,  à  la  suite  d'un,  combat  sanglant  entre  les  troupes  impé- 
riales et  celles  de  la  République. 

Cette  masse  hideuse ,  indécemment  exposée  aux  regards 
pubUcs  et  à  la  voracité  des  chiens  ,  ne  présente  plus  que  des 
squelettes  recouverts  de  peaux  desséchées  et  mêlées  à  des  vête- 
jnens  déchirés. 

>?  Parmi  plusieurs  raisons  que  je  pourrais  alléguer  pour  prou- 
ver la  nécessité  d'enfouir  ces  débris  et  de  fermer  le  caveau  ,  je 
me  contenterai  de  faire  sentir  que  l'humidité  peut  d'un  moment 
à  l'autre  ,  atteindre  ,  pénétrer  ,  ramollir  ces  substances  ani- 
males ,  et  les  ramener  à  un  état  de  putréfaction  dangereux. 

5î  En  conséquence  ,  je  demande  qu'il  soit  fait  une  réquisition 
i  la  municipalité  de  Sospello  ,  pour  qu'elle  fasse  dans  les  vingt- 
quatre  heures  ,  recouvrir  de  terre  ces  débris  humains  ,  et  en- 
suite murer  les  ouvertures  du  caveau  qui  les  renferme,  jj 

Au  quartier-général  de  Sospello  ,  etc. 

Signé  R.  Desgenettes. 

Les  maladies  qui  se  manifestèrent  ,  en  général  dans  l'été  , 
furent  des  fièvres  intermittentes  qui  cédèrent  avec  plus  ou  moins 
de  difficulté  aux  moyens  ordinaires  et  des  synoques  putrides 
don,t  il  sera  parle  ailleurs  plus  au  long  ;  mais  la  plus  commune 
fut  la  dyssenierie  de  diverses  espèces  ,  qui  exigea  par  consé- 
quent un  traitement  différent. 

La  fluxion  catarrhale  que  j'ai  décrite  plus  haut ,  entretenue 
dans  l'été  par  la  chaleur  excessive  de  l'air  dans  le  jour  ,  par 
les  brouillards  et  l'humidité  de  la  terre  pendant  les  nuits  ,  fixée 
enfin  sur  les  intestins  ,  a  produit  une  dyssenterie  que  l'on  peut 
appeler  indilTéremment  glaireuse,  muqueuse  ou  catarrhale.  Elle 
se  présentait  avec  quelques  légers  symptômes  d'inflammation  ; 
mais  la  turgescence,  la  saburre  des  premières  voies  et  des  dé- 


jections  bilieuses  et  muquéuses  ,  fournissaient  nrié  indication 
pour  donner  un  vomitif.  Je  préférais  toujours  à  l'ipêcdcuanha 
seul  ,  malgré  sa  réputation  ,  un  rnêlange  de  cette  substance  à 
douze  à  dix-huit  grains  ,  avec  un  grain  de  tartrite  de  potassé 
antimonié.  Les  délayanS  ^  les  adôucissans  légèrement  acidulés  , 
furent  ensuite  employés  et  suivis  avec  un  succès  constant ,  d'uii 
ou  deux  minoratifs  auxquels  on  ajoutait  Tipécacuanha  qui  perd 
comme  on  le  sait  ,  dans  cette  combinaisôn  la  faculté  d'excitéi^ 
le  vomissement. 

La  dyssenierie  ne  se  borna  pas  à  cette  espèce  qui  produisit 
très-peu  de  ravages;  elle  s'exaspéra  par  le  concours  de  plusieurs 
circonstances  qu'il  serait  peut-être  difficile  d'assigner  avec  pré- 
cision ,  et  elle  se  montra  avec  les  symptômes  les  plus  dange- 
reux. Elle  frappa  plus  particulièrement  les  volontaires  des  dé- 
partemens  de  TAveyron  ,  du  Puy-de-Dôme  et  du  Cantal.  Uné 
maigreur  hideuse  défigurait  tous  ces  jeunes  gens,  peu  de  tems 
avant  si  robustes.  Leur  visage  paraissait  recouvert  d'un  vernis 
bilieux  ,  tandis  que  leurs  pieds  et  leurs  mains  enduits  d'utiè 
croûte  de  crasse  très-tenace  ,  et  semblable  à  la  patine  qui  re- 
couvre les  bronzes  antiques ,  annonçaient  assez  la  désorganisation 
de  la  peau,  i  Cette  circonstance  était  commune  à  tous  ceux  qui 
furent  attaqués  de  la  dyssenterie  ,  quelle  qu'en  fût  l'espèce  par- 
ticulière ;  mais  ce  qui  caractérisait  la  dyssenterie  maligne  ,  si  on 
peut  encore  se  servir  de  cette  expression  ,  était  une  extrême 
prostration  des  forces  vitales  ,  des  tranchées  vives  ,  un  ténesme 
continuel  et  des  déjections  sanguinolentes  ,  putrides  et  gans^ré- 
neuses.  Les  militaires  atteints  de  cette  cruelle  maladie  ,  aux 
avant-postes,  étaient  forcés  la  plupart  de  faire  dix,  quinze  heures 
de  marche  ,  et  souvent  davantage  ,  avant  de  trouver  des  secours 
Suivis.,  Ou  les  transportait  à  l'ordinaire,  malgré  nos  vives  ré- 
clamations ,  qu'une  insouciance  homicide  traita  souvent  d'im- 
portunités  ,  on  les  transportait  sur  des  charriots  découverts  , 
dans  les  heures  les  plus  brûlantes  du  jour.  Accablés  de  tant 
de  souffrances ,  à  peine  arrivaient-ils  dans  les  hôpitaux  Hxes  , 
qu'ils  creusaient  dans  leur  paillasse  une  espèce  de  fosse  où  , 
mornes  ,  silencieux  ,  immobiles  ,  ils  paraissaient  attendre  pa- 
tiemment la  mort.  Le  traitement  général  qu'il  fut  possible  de 
suivre  dans  ces  circonstances  ,  consista  dans  l'usage  de  la  crêmè 
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ou  de  l'eaii  de  rizi  acidulép  et  aromatisée  ,  et  quelquefois  dans 
l'administration  du  quinquina  ou  du  simarouba.  On  employait 
aussi ,  suivant  les  difl'érentes  indications  ,  les  lavemens  détersifs  , 
f  ^Imaus  et  antiseptiques.  11  était  très-difficile  à  la  vérité  ,  d,e 
déterminer  les  soldats  à  profiter  de  ce  dernier  genre  de  secours,, 
^arce  qu'ils  n'y  voyaient  presque  tous  ,  dans  leur  manière  de 
yaispnnrjr,  qu'un  moyen  d'augmenter  les  évacuations  déjà  trop 
JFréquentes  qui  constituaipnt  leur  maladie.^  Dans  toutes  les 
dys.seqteries  ,  mais  particulièrement  dans  celle  de  cette  espèce  , 
je  faisais  avec  succès  laver  fréquemment  les  pieds  et  les  malus 
des  malades  ,  avec'de  l'eau  tiède  et  un  peu  de  vinaigre.  L'usage 
jies  opiatiq.ues  secondait  encore  ce  moyen  de  rappeler  la  trans- 
^iratiofi  cutanée.  On  doit  sentir  pourquoi  j'étais  réservé  sur 
l'administration  des  purgatifs  qui  agissent  dans  un  sens  mar 
pifestement  contraire. 

La  dyssenterie  proprement  dite  inflammatoire  ,  a  été  trop 
rare  pou,r  mériter  qu'on  en  fasse  mention.  Elle  a  du  reste  été 
traitée  suivant  la  méthode  générale  appliquée  aux  inflammations. 

Ce  semestre  qui  a  malheuieusement  fourni  ,un  historique  trop 
long  des  maladies,  fut  encore  fertile  en  événemens  d'uii  ^utre 
genre. 

Le  12  juillet,  le  roi  de  Nsples  entra  ouvertement  dans  la 
.coalition  ,  conclut  avec  le  roi  d'Angleterre  un  traité  de  garantie 
respective  et  ordonna  l'armeijient  d'une  escadre  de  quatre  vais- 
seaux de  ligne  ,  quatre  frégates  et  autres  bâtimens  destinés  , 
jous  les  ordres  du  chevalier  Fçrtiguerra ,  à  se  réunir  aux  forces 
imposantes  dont  ses  alliés  couvraient  la  Méditerranée. 

Déjà  une  flotte  de  trente  et  quelques  vaisseaux  de  ligne  ,  d'ua 
plus  grand  nombre  de  frégates  et  d'autres  bâtimens  formant 
près  de  cent  voiles,  composée  de  la  réunion  d'une  escadre  es- 
pagnole commandée  par  Don  Juan  de  Langara,  et  d'une  escadre 
.,anglaise  aux  ordres  du  vice-amiral  lord  Ho,od  ,  croisait  à  1» 
lyue  de  la  côte  de  Toulon  à  Gênes. 

Le  général  Canaux,  à  la  tête  d'une  division  de  l'armée  de? 
.Alpes  ,  après  avoir  battu  en  différentes  actions  l'armée  dépar- 
:,lementale  des  Bouches-du-Rhône  ,  la  mit  en  fyite ,  et  entra  le 
'.24  août  à  Marseille. 

Dans  la  nuit  du  même  jour  au  «5  ,  .les  Anglais  entrèrent  dans 
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ïa  rade  de  Toulon;  les  vaisseaux,  le  port ,  la  ville  et  les  forts^ 
tout  leur  fut  livré. 

Le  7  septembre  ,  le  général  Cartaux  s'empara  des  gorge» 
d'Ôllioules ,  pendant  que  des  colonnes  détachées  de  Tarmée 
d'Italie  se  portaient  également  vers  Toulon. 

Le  8  ,  fête  de  la  vierge  ,  les  Piémontais  encouragés  par  le 
souvenir  d'une  ancienne  victoire  ,  et  de  la  levée  du  siège  de 
Turin  par  les  Français  en  1707,  à  pareil  jour,  attaquèrent  notre 
armée  avec  des  forces  supérieures  ,  sur  sept  points  difFcrens  -,  ils 
furent  repoussés  partout,  et  on  leur  fit  trois  cents  prisonniers. 

Des  couriers  extraordinaires  apportèrent  à  l'armée  et  aux  dé- 
partemens  méridionaux  une  proclamation  de  la  Convention 
nationale  ,  qui  ordonnait  de  faire  rentrer  Toulon  ,  son  port  et 
jes'vaisseaux  sous  les  lois  de  la  République. 

Sur  ces  entrefaites  ,  les  ennemis  débarquèrent  à  Toulon  une 
garnison  composée  d'Anglais  ,  d'Espagnols  ,  de  Portugais  ,  de 
Napolitains  et  de  Piémontais  ,  qui  fut  portée  à  près  de  27000 
■hommes  -,  et  aux  grands  moyens  de  défense  qui  existaient  déjà , 
ils  s'empressèrent  d'ajouter  ceux  qu'ils  crurent  propres  à  les 
maintenir  dans  cette  place  importante. 

Tandis  que  l'on  s'occupait  avec  beaucoup  d'activité  des  pré- 
paratifs du  siège  de  Toulon  ,  une  division  de  l'armée  austro- 
sarde,  commandée  par  le  général  baron  de  Winz,  essaya  de  faire 
tine  grande  diversion  en  pénétrant  en  Fiance  ,  par  Entrevaux. 

Ce  fut  alors  que  le  général  de  division  Dugommler  ,  com- 
mandant la  gauche  de  notre  armée  ,  attaqué  le  27  vendémiaire 
à  Gilctte  ,  par  4000  hommes  d'élite  autrichiens  ,  croates  et 
piémontais  ,  soutenus  par  six  pièces  de  canon  ,  engagea  avec 
six  cents  hommes  sans  artillerie  ,  un  combat  qui  dura  dix 
heures  ,  et  battit  l'ennemi. 

Le  lendemain  28  ,  jX  remporta  sur'les  mêmes  lieux  une  vic- 
toire trop  peu  connue  ,  et  qui  décida  en  grande  partie  du  sort 
du  midi  ;  il  fit  enlever  des  redoutes  à  la  bayonnette  ,  prit  deux 
canons  ,  tua  ou  blessa  800  hommes  et  en  fit  750  prisonniers. 

C'est  ce  même  Dugommier  qui  eut  depuis  la  gloire  de  re- 
prendre Toulon  ,  et  celle  d'apprécier  sous  ses  murs  le  génie 
et  d'entrevoir  le  premier  les  augustes  destinées  de  ce  jeune 
guerrier  <iui  croissait  alors  corajne  le  plus  illustre  des  Scipion» 
pour  TelFroi  de  Caiihage. 


